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Introduction

Lana Martysheva

« Cette grande lumiere des lettres Mre Jacques Davy, Cardinal du Perron, 
Archevesque de Sens, duquel le sçavoir semblable à celuy des Brachmanes 
de l’Inde […] estoit de sçavoir toutes choses 1. » Pour extrême qu’il soit, cet 
éloge de Du Perron par Guillaume du Peyrat est bien représentatif d’une 
bonne part des perceptions de l’époque sur le personnage. Un autre contem-
porain, l’éloquent magistrat Guillaume du Vair admire la « perfection » de 
Du Perron d’« exceller en tout ce qu’il fait » : « Ses vers n’ont rien d’égal ; sa 
Poesie est exquise : s’il fait le Philosophe, il ne se void rien de plus subtil : Si 
le Theologien, rien de plus profond, et plus solide : Si l’Orateur, rien de plus 
élegant 2. » L’ambassadeur Bentivoglio, lorsqu’il annonce dans sa correspon-
dance avec Rome la mort de Du Perron, le désigne comme « l’Augustin de la 
France et l’un des plus grands ornements de [son] siècle », en précisant : « il 
n’ignorait rien ; et  quand il parlait d’une science, il en parlait si bien qu’on 
aurait cru qu’il n’aurait jamais étudié que celle-là 3 ». Ces trois appréciations 
provenant de trois lettrés mettent en évidence ce qui impressionna le plus 
les contemporains de Du Perron : son savoir, sa mémoire exceptionnelle, 
l’universalité de son esprit, sa capacité à exceller dans plusieurs domaines.

Dans la première moitié du xviie siècle, de son vivant et après sa mort 
en 1618, Du Perron est une autorité que l’on évoque pour exprimer son 
accord ou son désaccord. « Le grand épistolier de France », Jean-Louis Guez 
de Balzac, en témoigne dans une lettre de 1637, qui contient une curieuse 
réflexion linguistique : 

«  Sans plus est une locution [d’origine] italienne ; mais elle est aussi 
Françoise, et le Cardinal du Perron s’en est servi en une infinité de lieux : 
outre que n’ayant aucune rudesse qui blesse les oreilles delicates, je croirois 
avoir assez de nom pour en commencer moy-mesme l’usage. Trop plus, et 

1. �Peyrat Guillaume du, L’Histoire ecclésiastique de la cour, ou les antiquitez et recherches de la chapelle 
et oratoire du roy de France depuis Clovis I jusques à nostre temps […], Paris, H. Sara, 1645, p. 385. 
Du Peyrat reprend ici son analogie entre Du Perron et les brahmanes qu’il fit déjà en 1610 (Discours 
sur la vie et mort de Henry le Grand […], Paris, R. Estienne et P. Chevalier, 1610, p. 93).

2. �Ambassades, p. 1293 (Du Vair à Bosquet, secrétaire de la chambre du roi, 22 avril 1615).
3. �Cité dans Bonnenfant Georges, Histoire générale du diocèse d’Évreux, Paris, Picard, 1933, t. I, p. 144.
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Trop mieux, dont se sert souvent le mesme Cardinal du Perron, sont termes 
que je luy laisse ; sans qu’ils me facent envie, ni que j’en veuille jamais taster, 
tant je les trouve de mauvais goust 4. » 

Nous voyons ici que Balzac, qui veut s’imposer comme expert de la langue 
française, fait appel à Du Perron. Ce dernier, qui était d’ailleurs promoteur de 
l’écriture des livres en français, et non en latin, est dans un même paragraphe 
mis sur un piédestal et détrôné. Il est et reste ici, une vingtaine d’années après 
sa mort, une autorité par rapport à laquelle on se situe.

Six décennies plus tard, dans son inventaire des hommes illustres du 
xviie siècle, Charles Perrault met Richelieu en tête du premier volume et 
c’est Du Perron qui occupe cette place d’honneur dans le second 5. Mais 
c’était la dernière fois que Du Perron avait droit à une telle distinction dans 
un ouvrage à succès, à côté de ses illustres contemporains. Si au tournant 
du xviiie siècle Charles Perrault pouvait encore dresser un parallèle entre 
Richelieu et Du Perron, la destinée mémorielle de ces deux personnages était 
amenée à s’écarter inexorablement. Ne bénéficiant pas de hauts faits d’armes, 
ni d’une célébration orchestrée – en encore moins d’un Alexandre Dumas  –, 
Du Perron tomba dans un oubli relatif. Il y a eu bien des écrits apologiques 
composés par des auteurs catholiques, et notamment l’étude de l’abbé Féret 
en 1877 6, mais globalement le temps éroda la figure de Du Perron. Peu à 
peu, il perdit son statut de protagoniste et d’autorité pour apparaître avant 
tout sous les traits d’un ambitieux d’une autre époque. Mis à part un volume 
de mélanges érudits 7, seuls quelques articles retracent certains aspects de 
sa vie et de ses engagements 8. L’épisode le mieux connu de sa carrière est 
la conférence de Fontainebleau qui l’opposa à Duplessis-Mornay (1600), 
sa victoire lors de ce débat savant étant reconnue comme un marqueur de 
la domination du catholicisme dans la France des lendemains de la guerre 
civile 9. Jusqu’ici, le traitement historiographique de Du Perron a laissé essen-

4. �Les lettres de Monsieur de Balzac à Monsieur chapelain, livre dix-huitiesme, in Les Œuvres de Monsieur 
de Balzac, divisées en deux tomes, Paris, T. Jolly, 1665, vol. 1, p. 743, lettre VIII.

5. �Cf. Perrault Charles, Les hommes illustres qui ont paru en France pendant ce siècle, éd. D. J. Culpin, 
Tübingen, G. Narr, 2003.

6. �Féret.
7. �Le cardinal Jacques Davy du Perron. Mélanges publiés à l’occasion du IVe centenaire de sa naissance, 

Notices, mémoires et documents publiés par la Société d’archéologie et d’histoire naturelle de la 
Manche, t. LXIV, année 105, Saint-Lô, Jacqueline, 1956. Cf. les notes bibliographiques dans cet 
ouvrage (quoiqu’incomplètes, elles peuvent donner des pistes de recherches).

8. �Cf. notamment Banderier Gilles, « Le roman d’une ascension sociale sous les derniers Valois : les 
années de jeunesse de Jacques Davy Du Perron (1556-1587) », Mémoires de l’académie des sciences, 
arts et belles-lettres de Caen, t. XXXIX, 2001, p. 70-121 ; Petey-Girard Bruno, « Le mécénat de la 
parole : l’esthétique spirituelle dans les oratoires royaux », in Isabelle de Conihout, Jean-François 
Maillard et Guy Poirier (dir.), Henri III mécène des arts, des sciences et des lettres, Actes du colloque 
de Paris, Paris, Presses de la Sorbonne, 2006, p. 169-177.

9. �Cf. notamment Wolfe Michael, « Exegesis as public performance: controversialist debate and politics 
at the Conference of Fontainebleau (1600) », in Alison Forrestal et Eric Nelson (dir.), Politics and 
Religion in Early Bourbon France, Basingstoke, Palgrave Macmillan, 2009, p. 65-85 ; Dubail Isabelle, 
« Le sacrifice de Fontainebleau (1600) », in Paul Mironneau et Isabelle Pébay-Clottes (dir.), Paix 
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tiellement de côté le fait qu’il a pu être un protagoniste de son temps, qui, 
aux côtés des autres prélats royalistes, fut un artisan clé du travail de légiti-
mation d’Henri IV en tant que roi 10. S’il est présent dans l’historiographie, il 
émerge le plus souvent de manière fugace, et sous les traits d’un personnage 
défini avant tout par rapport à d’autres. Un volume entier bâti autour de 
lui pourrait donc étonner les non-spécialistes, contrairement aux ouvrages 
consacrés à ses contemporains qui, eux, ont continué de susciter l’intérêt à 
travers des siècles, tels un Montaigne, un Guillaume du Vair – de même que 
le parallèle entre Du Perron et Richelieu fait au début du xviiie siècle par 
Perrault peut surprendre. L’image figée d’un Richelieu grand homme de la 
France est restée. Celle de Du Perron est globalement tombée dans l’oubli.

Pourtant, la matière est là. Du Perron est loin d’être un inconnu n’ayant 
laissé que peu de traces dans les sources, qu’elles soient manuscrites ou impri-
mées. De la volonté de sa monumentalisation, de sa pérennisation en tant 
qu’homme illustre témoignent les deux sommes publiées par son entourage 
dans les années suivant sa disparation en 1618. Si elles ont échoué à long 
terme dans leur mission de préserver Du Perron comme figure historique de 
premier plan, elles constituent de fait les piliers de l’héritage intellectuel du 
prélat, que cela soit pour les lecteurs du xviiie siècle ou pour les chercheurs, 
comme en témoigne leur intense mobilisation dans ce volume. Il s’agit des 
Diverses Œuvres, qui ont fait l’objet de trois éditions parisiennes (en 1622, 
et 1629 par Antoine Estienne et en 1633 par Pierre Chaudière) 11 et des 
Ambassades 12, qui ont connu un énorme succès éditorial, publiées par 
A. Estienne (1623, 1627, 1629), P. Chaudière (1633), Pierre Lamy (1623, 
1633), Henri Le Gras (1633, 1663), Cardin Besongne (1633) et Pierre 
Rocolet (1633), Guillaume Loyson (1633), M. Collet (1633), Mathurin 
Henault  (1633), auxquels on doit ajouter plusieurs éditions sans nom 
d’éditeur (1623, 1629, 1633, s. d.). Ces deux sommes n’incluent d’ailleurs 
pas toutes les productions écrites de Du Perron, il existe par exemple un 
nombre important de lettres dispersées dans les archives et bibliothèques 
qui n’y figurent pas. Notre but n’est pas, évidemment, de tenter de rendre 
à Du Perron le statut d’homme illustre. Mais il nous semble pertinent de 
faire de ce constat d’un écart de perception une porte d’entrée à l’histoire 
des temps modernes. L’idée est donc de (re-)donner sens à ce qui permet-
tait la résonance de sa voix, et de sa plume, à ce qui fit de lui une figure de 
premier plan dans le royaume de France et bien au-delà, alors qu’il était un 
converti provenant d’une famille modeste et protestante.

des armes, paix des âmes, Actes du colloque tenu au musée national du château de Pau et à l’univer-
sité de Pau et des Pays de l’Adour, Paris, Imprimerie nationale, 2000, p. 395-403.

10. �Martysheva Lana, Henri IV roi. Le pari de l’hérétique ; avec préface de Denis Crouzet, Ceyzérieu, 
Champ Vallon, coll. « Époques », 2023..

11. �Œuvres.
12. �Ambassades.
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Notre enquête considère la figure plurielle de Du Perron-protagoniste 
de son temps (construite par lui-même, son entourage et plus généralement 
ses contemporains) comme une opportunité pour interroger la multiplicité 
de façons d’agir – par la force de la parole, par actes rituels, par différents 
types d’écriture (en poésie comme en prose), en employant des stratégies 
complexes d’impression et de publication –, et surtout par leur entremêle-
ment. Nous avons logiquement opté pour une étude collective menée par 
une équipe hétéroclite, caractérisée par une grande diversité de méthodes 
d’analyse. La focalisation sur un personnage permet de faire ressortir cette 
pluralité d’approches tout en rendant possible leur croisement, alors que 
trop souvent s’impose une séparation imperméable des sujets tels que la 
poésie et la politique. Ce volume ne cherche pas à faire une biographie 
mais à tester le prisme de l’histoire individuelle comme moyen d’observer 
concrètement comment les enjeux confessionnels, politiques, littéraires et 
sociaux d’une époque s’entremêlent dans un nœud presque inextricable. Et 
qui en fait gagne à ne pas être délié. Par souci de cohérence et de lisibilité, 
nous opterons tout de même pour des regroupements thématiques – selon 
les thématiques majeures, en gardant à l’esprit que non seulement les parties 
dialoguent intimement entre elles, nous l’espérons, mais que les contribu-
tions elles-mêmes entendent répondre à cette exigence et à ce défi de trans-
versalité. Nous avons choisi de mettre en valeur cette dimension dans le titre 
à travers l’idée de Du Perron passeur. Il fut, au-delà de la vacuité de l’expres-
sion, un homme de son temps, c’est-à-dire préoccupé par ses défis, attentif 
à ses enjeux et à la nécessité d’une action multidimensionnelle. L’individu 
Du Perron ainsi mis sous les projecteurs n’est pas un homme isolé, mais un 
facilitateur d’accès à tout un monde, empli d’objectifs et de préoccupations 
individuelles et collectives. Il constitue un cas à la fois représentatif des diffé-
rentes sphères qu’il a touchées (la cour royale, l’Église catholique, le monde 
diplomatique, la République des lettres), et exceptionnel par le fait qu’il 
combinait un rôle de premier plan dans ces domaines alors que rien ne l’y 
destinait à sa naissance. C’est là que réside ce qui fascinait ses contemporains 
– et là que réside peut-être la principale opportunité offerte aux chercheurs : 
celle de pouvoir, à travers cette figure étrangement délaissée par l’historiogra-
phie, donner à voir dans une unicité les articulations, les résonances, les liens 
entre ces lieux d’exercice et d’expression d’un seul et même acteur historique.

Le texte introductif de Joseph Bergin qui embrasse la carrière de 
Du Perron dans son ensemble permet d’emblée de mesurer l’intérêt du cas 
atypique de ce fils de parents protestants qui a su grimper l’échelle sociale 
en temps de crise, éclairant ainsi la capacité de l’individu à s’adapter aux 
besoins changeants de la monarchie.

La première partie « Écrire pour : un intellectuel au service du roi » 
nous amène au cœur de la vie politique tourmentée du royaume au temps 
d’Henri III pour élucider les actions mobilisant l’art de bien parler et l’art 
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de versifier. Béatrice Brottier démontre comment la poésie se mêle des 
affaires politiques, qu’il s’agisse du contenu, de sa diffusion ou de sa récep-
tion, notamment à travers l’étude du poème sur le trépas du duc de Joyeuse 
et des stances sur la mort de Marie Stuart. Alexandre Goderniaux nous 
transporte ensuite à la fin du règne et, plus précisément, à l’ouverture des 
États généraux, le 16 octobre 1588, en saisissant une occasion documen-
taire : l’existence de deux versions de la harangue prononcée par le roi – sa 
publication officielle et le brouillon rédigé par Du Perron. À travers l’ana-
lyse de ces deux textes, il met en avant l’« effort de formulation de l’autorité 
royale » comme essentiel dans le projet de réforme d’Henri III. Les deux 
auteurs nous montrent la diversité des procédés par lesquels un intellectuel 
pouvait être amené à aider la monarchie à formuler et diffuser ses positions 
dans un contexte de tensions politico-religieuses.

La partie suivante, « Gagner contre, gagner à  : discours d’un catho-
licisme combattant », s’intéresse aux affrontements interconfessionnels à 
travers deux thèmes fondamentaux du catholicisme offensif incarné par 
Du Perron : la polémique et la conversion. Sylvio Hermann De Franceschi 
explore Du Perron comme protagoniste de controverses doctrinales, par 
l’étude de la polémique du prélat français avec le roi Jacques Ier d’Angleterre 
et ses ministres au temps de la querelle du serment d’allégeance. L’auteur 
reconstruit les conceptions ecclésiologiques de Du Perron sur la catholicité 
et son argumentation contre la revendication par le souverain anglais du titre 
de catholique sans ralliement à l’Église romaine, ainsi que la réponse venue 
de l’Angleterre. Ce sont les débats animant l’ecclésiologie posttridentine 
qui apparaissent ici. Lana Martysheva aborde de son côté un autre aspect 
de cette navigation entre réformés et catholiques à travers la question de la 
conversion des élites protestantes aux lendemains des guerres de Religion. 
Le cas Du Perron est précieux. Il est révélateur des méthodes de conver-
sion, des modalités et des enjeux de l’accompagnement des convertis. Il 
permet aussi d’accéder à la réflexion, au sommet de l’Église catholique, sur 
la politique de conversion et le problème de l’intégration des convertis. 
L’analyse des actions de Du Perron dans ce champ resitue la politique de 
conversion en France dans le contexte de coexistence confessionnelle. Enfin, 
Jean-Louis Quantin explore une grande conversion manquée de Du Perron : 
celle d’Isaac Casaubon. Il conduit le lecteur dans les méandres des corres-
pondances érudites pour révéler les rapports tissés au fil des années entre 
deux savants divisés par la fracture confessionnelle, dès la conférence de 
Fontainebleau et jusqu’à la « grande offensive » de Du Perron pour convertir 
le grand philologue (avant le départ de Casaubon en Angleterre), en s’arrê-
tant de surcroît sur le rôle de Canaye de Fresne converti, lui, au catholicisme.

La dimension internationale abordée dans la deuxième partie est appro-
fondie dans le volet « Le savoir-représenter : dans les rouages des ambassades 
romaines », qui nous plonge dans la période cruciale de la fin des guerres 
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de Religion et de la reconstruction de la politique romaine de la France. 
Olivier Poncet démontre que Du Perron était une figure clé non seulement 
de la normalisation des relations entre la couronne et la tiare, mais aussi 
du travail de formation d’un véritable parti français à Rome. Loin d’être 
un simple exécuteur de tâches ponctuelles au service de la monarchie, ce 
prélat avait sa voix propre, et était à même de s’exprimer sur les affaires 
de la papauté au-delà des questions concernant directement la France. 
Si l’attachement à la défense du pouvoir pontifical est incontestable chez 
Du Perron, il doit être mesuré à l’aune de sa fidélité royaliste. Les deux 
textes suivants s’arrêtent respectivement sur les négociations menées par 
Du Perron lors de sa première et de sa seconde ambassade à Rome. Jean 
Sénié peint un diptyque en comparant Du Perron à Arnaud d’Ossat, son 
compagnon d’armes dans la lutte diplomatique pour l’absolution pontificale 
d’Henri IV (1595). Marie-Cécile Pineau nous conduit dans la deuxième 
ambassade de Du Perron, non plus un novice désormais, mais un expert et 
un mentor, en proposant à son tour d’interroger une autre action binôme, 
celle du cardinal du Perron et de l’ambassadeur de France à Rome Charles 
de Neufville (1605-1606). Ces deux textes permettent ainsi de voir à quel 
point la diplomatie dépendait de l’entente entre ses agents, et constituait 
un savoir-faire forgé dans la coopération (non sans défis) entre des hommes 
à profils et à compétences divers, d’autant plus qu’ils n’étaient pas toujours 
préparés à leurs missions par des expériences et des apprentissages passés.

La partie suivante, « La parole au prisme de l’écrit », navigue entre l’ora-
lité et la publication en dévoilant les logiques et les stratégies d’acteurs dans 
ces deux champs et dans leur croisement. James Collins et Mark Greengrass 
joignent leurs plumes pour jeter une lumière nouvelle sur l’affaire du 
premier article du Tiers État aux états généraux de 1614-1615. Les auteurs 
situent l’intervention de Du Perron contre la proposition du Tiers dans le 
contexte de vifs débats sur la souveraineté royale et de ses rapports avec le 
pouvoir spirituel. Ce faisant, ils font une distinction essentielle entre deux 
moments clé : « la harangue-aux-États comme moment théâtral, inscrit 
dans une périodicité politique, et une harangue-hors-États, un événement 
littéraire, inscrit dans une périodicité polémique ». Dans la contribution 
suivante, Mark Greengrass restitue le cheminement sinueux de la produc-
tion du Perroniana, le recueil de propos attribués à Du Perron qui touchent 
à des sujets aussi divers que le cidre normand ou l’étymologie. L’historien 
exploite les indices donnés par ce texte hétérogène pour s’approcher des 
cercles savants, que ce soit du temps de Du Perron ou dans les années 1660, 
quand l’ouvrage a été publié.

Enfin, le dernier groupe de textes sur le « Spectre stratégique de la 
publication » démontre le grand intérêt qu’il y a à accéder par le biais de 
Du Perron (et des acteurs autour de lui) à l’histoire des pratiques de la 
publication, qu’il s’agisse de la poésie ou de la prose. Miriam Speyer restitue 
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la notoriété de Du Perron poète au début du xviie siècle, tout en éclairant 
les modes de circulation et de publication de la poésie à cette époque. Son 
statut de poète de première importance est établi par l’étude de la place 
privilégiée de ses vers dans les recueils collectifs. Enfin, l’auteure étudie une 
deuxième voie de publication de ces poésies, celle de leur intégration dans les 
Œuvres posthumes du prélat rassemblant textes en prose et en vers. Dinah 
Ribard définit la différence entre un imprimé et une œuvre de Du Perron 
en conceptualisant des « pratiques de publication qui organisent une pensée 
et s’organisent en une action ». L’analyse démontre ainsi à quel point chez 
Du Perron les modalités de l’impression et de la publication s’ordonnent 
en fonction d’un but, intrinsèquement liées à son agir politiquement et de 
ses batailles de controversiste. Elle révèle une grande diversité des pratiques 
en montrant un homme qui sait agir dans l’urgence du moment, en faisant 
par exemple circuler ses textes imprimés mais non publiés. Enfin, Nicolas 
Schapira interroge l’événement de la mort de Du Perron « comme ouver-
ture d’un espace de publication ». Toute une série d’individus apparaît 
alors publiquement : des membres de la Maison du prélat, son frère, son 
secrétaire – autant d’acteurs dans le complexe processus de la transmission 
de la réputation lettrée. L’analyse relie la question de l’héritage d’un capital 
symbolique à celle des usages de l’imprimé dans le cadre des trajectoires 
sociopolitiques. Ces trois contributions partagent une attention particulière 
portée aux privilèges, révélateurs des enjeux commerciaux mais aussi de la 
multiplicité des possibilités que leurs usages revêtaient.

Ce volume interroge ainsi Du Perron comme un produit et acteur de 
la République des lettres troublée par la déchirure confessionnelle depuis 
Luther, de l’Église post-tridentine, des guerres de Religion, et du micro-
cosme curial autour des rois de France en quête de pacification. Il n’était 
pas un intellectuel de bureau enfermé dans son monde, mais mobilisait ses 
connaissances, son érudition, admirés par contemporains, pour les affaires 
de son temps, qu’il s’agit de préserver une entente entre la monarchie et la 
papauté, entre le roi et ses sujets, de limiter la véhémence du gallicanisme 
face à Rome, ou de faire triompher le catholicisme face aux penseurs protes-
tants. S’il était une figure de démarcation entre les deux confessions rivales, 
à l’écrit et à l’oral, il était aussi celle d’un contact pour ainsi obsessionnel, 
d’une volonté de dialogue non violent et humaniste, puisant dans le passé 
pour forger le présent. Nous allons donc analyser une époque au prisme 
de la capacité d’un individu à s’imposer comme un homme de talent, à se 
rendre visible en jouant sur ses savoirs multidimensionnels et à devenir un 
expert et un modèle. Mais nous n’avons pas questionné notre cardinal pour 
retracer son parcours, ni même les processus qui le sous-tendent. À travers 
l’unicité d’un individu exceptionnel, c’est une part transversale de l’unité 
d’une époque historique que nous avons cherché à mettre en lumière.
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